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l'esprit ta nourriase en même tems de la parole
de Dieu.
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Si eellee qui sont plue faibleflet plus infir-
iMaacauaede leur» anciewiet habitudes, sont
traitée» plui délicatement que les autre» ; cette
iodulfeneene doit point causer de la peine d
celle» au*i»ne différente manière de vie a ren-
due» dIhs forte»; qu'elle» ne les eeliroent pas
p us heureuse», mai» qu'elles se réjouWnt
plutôt de pouvoir ce qu'elle» ne peuvent pa»,
ew si I on donne quelque chose en ce qui rerar-
vde lea habita, le» matelat» et lea couvertures
* celle» qui ont été élevée» avec plu» de dé-
licate»»e au*on ne donne pa» aux autre» qui
«ont plu» forte», et par conséquent plus heu-
reuse», eUes doivent penser .ombien les
Sœur» envers lesquelles on use de cette con-
descendance ont diminué de» commodité»
qu elle» avaient dan» le monde pour »e ré-
duire à la vie qu'elles mènent présentement,wore qu'elle» n'oient pu arriver à rau»té-
rité des autre», qui »ont plus fortes. Elles
ne doivent pas se troubler de ce qu'on leur ac-
corde plus qu'à elles, non parce qu'on les ho-
Bore^ mai» parce qu'on les tolère ; afin néan-
moins d'empêcher celte diversité dangereuse.
il faut que Jes riches se rendent laborieuses et
austères et que les pauvres se gardent bien
d'être délicates.

Comme il est nécessaire que le» malades
prennent moins de nourritiir ^ ogn nu 'elle?
n'accablent point leur corps déjà abati;,%uS
4witril qu'ajirè» k maUdie on ait un soi»


